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Conclusions par le père Théodore de Poel 
A la fin de cette journée instructive et académique, je me retrouve devant vous un peu anxieux, mais ne l’est-on pas toujours quand il s’agit de tirer des conclusions à chaud ? Bien que le thème ait été limité et déjà traité à plusieurs reprises de différentes façons, l’approche des conférenciers provenant d’horizons divers (orthodoxe, protestant, anglican et catholique) s’en est trouvée enrichie en raison même de cette diversité d’origines et forcément de points de vue.
Nous nous sommes demandés aujourd’hui si l’engagement dans l’œcuménisme 60 après la publication d’Unitatis Redintegratio au Concile de Vatican II (21 novembre 1964) vaut encore la peine. Je dirai très simplement et très brièvement oui. A chaque conférence, nous avons compris que la réponse à la question Pourquoi était positive, même si nuancée. Tirer les conclusions de cette journée, et je le répète à chaud, me paraît jusqu’à un certain point relever de cette dynamique du provisoire si chère à Roger Schutz. Après quoi, laissons décanter et allons de l’avant.
Pour nos quatre conférenciers, un saut dans l’histoire, parfois bien avant les 60 ans de UR, a été nécessaire. Ainsi, nous avons compris que pour l’Eglise Orthodoxe et l’Eglise Catholique, le chemin a été sinueux. Je m’explique : les deux Eglises se considèrent suffire à elles-mêmes. Pour l’Eglise Catholique, la chose semble claire. Etant une société parfaite à elle seule, les autres n’ont qu’à se rallier à elle, c'est-à-dire revenir dans le sein de l’Eglise-Mère. C’était là, la position du pape Léon XIII, tout bienveillant qu’il fut à l’égard de l’Orient, ce sera aussi celle Pie XI dans Equidem verba. En quelque sorte précurseur d’Unitatis Redintegratio, dom Lambert Beauduin contribuera à faire évoluer cette position unioniste vers l’œcuménisme. L’Eglise orthodoxe semble être du même avis, encore que dans son histoire elle semble s’ouvrir plus vite, notamment en ce qui concerne la reconnaissance du baptême (encore avec beaucoup de nuances).

Le Canon Jeremy et la pasteure Verhoeven ont choisi d’aborder le problème d’une manière personnelle. Moi, à mon tour, je vais faire de même et tenterai d’aborder le sujet d’un point de vue pastoral. Ce n’est pas sans raison que la Commission diocésaine de Namur, dont je suis membre, est une Commission pastorale. Comme la pasteure Verhoeven, mon enfance s’est déroulée d’un côté de la rivière. La mienne, cependant, s’est déroulée du côté catholique. Géographiquement, les communautés religieuses n’étaient pas séparées, nos églises se trouvaient toutes dans la même ville, parfois trois dans la même rue. En outre, la division en piliers qui caractérisait à l’origine la société néerlandaise n’existait plus depuis plusieurs années. L’œcuménisme avait été accepté.  Lors de la Semaine de Prière pour l’Unité en janvier, les différentes communautés se rendaient visite. J’étais membre de la société de musique chrétienne « Orange », un groupe hétéroclite dont les membres provenaient de différentes communautés ecclésiales : Réformés néerlandais, Réformés synodaux, un membre des Églises Réformées libérées et deux membres de l’Église Catholique Romaine. La soirée de répétition commençait et se terminait par la prière. Et au moins deux fois par an avait lieu un service religieux avec des chants communs animée par nous dans l’église néerlandaise réformée locale, mieux connue sous le nom de Waterstaatskerk. À cette occasion, le membre des Églises Réformées libérées était toujours absent. Il ne mettait en aucun cas les pieds dans une église autre que la sienne. Dans les années 80, les membres de cette Eglise étaient encore convaincus de détenir seuls la vérité. Mais il s’est ouvert au fil du temps peut-être au contact d’autres musiciens d’origines différentes et surtout parce qu’il était assis à côté d’un membre catholique dans l’orchestre. Ainsi au bout d’un certain temps, il est apparu le matin de Pâques pour l’office du matin dans la Jozefkerk (NH). Il m’a ensuite avoué qu’avec quelques réserves, il pouvait être d’accord avec les déclarations du Pape de l’époque, sur le plan éthique. C’était en miniature ce dont s’occupaient les communautés ecclésiales concernées à grande échelle. L’Église protestante des Pays-Bas quant à elle, fait route ensemble maintenant.

Aux Pays-Bas, au sein de la plateforme Rome-Reformatie, on parle avec l’Église Catholique Romaine. Les Églises Réformées libérées elles aussi ont quitté leur tour d’ivoire et se sont unies aux Réformées néerlandaises. La reconnaissance de l’autre comme chrétien, fait nouveau apparu dans Unitatis Redintegratio, a aussi ouvert la voie dans les relations entre les différents mouvements de la Réforme. La pasteure Verhoeven et le Canon Morris le reconnaissent également. La distance entre nos différentes dénominations s’est réduite. Au Royaume-Uni, cela se reflète dans tous les contacts et à tous les niveaux.

Est-ce que UR signifie le début de cette nouveauté ? UR semble être plutôt une grande étape dans l’histoire de l’œcuménisme depuis la fin du 19e siècle. Pour leur part, les orthodoxes ont cherché à trouver des moyens de communiquer entre leurs différentes Églises, et ont alors tout de suite essayé de résoudre des questions de reconnaissance du baptême, pour finalement trouver le chemin vers le COE après la Deuxième Guerre Mondiale.

Vatican II a été dans cette histoire une occasion pour beaucoup de se réunir, les contacts pouvaient dès lors s’officialiser et plusieurs rencontres ont eu lieu entre différents chefs d’Eglise : le pape Paul VI avec le patriarche Athenagoras d’abord (1964), puis avec l’archevêque Ramsey (1966), mais aussi la levée des excommunications entre Rome et Constantinople (1965) pour ne citer que quelques grandes occasions. A Vatican II, tout ce monde a pu se rencontrer, protestants de tout bord, les Vieux Catholiques, pour qui ce chemin a dû être douloureux pour différentes raisons et maintes Eglises Orientales ont fait acte de présence.

Mais là aussi se profilent les difficultés qui existent entre les orthodoxes : il reste difficile de formuler un discours unique, et ne pouvant s’unifier pour répondre à l'invitation au concile à Rome, chacun était présent pour sa propre Eglise Orthodoxe à Vatican II. 

Le Chanoine Morris et Ds Verhoeven remarquent que des ambiguïtés restent présentes dans UR. Oui, UR parle de cette nécessité de se renouveler soi-même, mais selon nos deux conférenciers l’Eglise Catholique se comprend surtout comme une réalisation du Royaume. L'infaillibilité de l’Eglise pose aussi problème : pour les Anglicans (mais pour bien d’autres Eglises issus de la Réforme) cela est trop en contradiction avec l’imparfait d’une institution pérégrinant en ce monde, en chemin vers le Royaume. Mais, la ferme insistance sur l'Écriture est accueillie par tous comme un grand pas en avant. 
Nous pouvons constater que les grands thèmes sont à peu près venus à un consensus, entre autres la reconnaissance du baptême et l’importance accordée à l’Écriture. Mais il reste qu’avancer est maintenant difficile. Ds Verhoeven constate aussi que désormais les temps ont changé. UR parle d’un désir pour l’unité, mais aujourd’hui on se sent plus attiré par la communauté locale, quelle qu’en soit la dénomination. Cette grande institution qu'est l'Eglise n’a plus, chez beaucoup, - et c’est sans doute la sensibilité des plus jeunes, - cette importance qu’elle avait autrefois. On va là où on sent une ambiance agréable, tandis que l’image de cette grande institution est aujourd’hui ternie par les scandales. Ds Verhoeven voit une place pour une grande communauté croyante, qui se réunirait quand l’occasion se présente. Il s’agit de profiter de ces contacts créés les derniers 60 ans. On est frères et sœurs, et on pourrait profiter de l’une ou l’autre occasion où les chrétiens pourraient faire part de leurs problèmes d’aujourd’hui. Avec le pape comme primus inter pares.

C’est beau comme idée. Mais est-ce assez ? N’est-ce pas un pèlerinage limité ? Et les paroles de Notre Seigneur, Qu’ils soient Un, quelle signification ont-elles encore avec une telle solution ? Mais on doit constater avec tous les conférenciers d’aujourd’hui qu’il est bon de continuer le dialogue, on est arrivé à pas mal de résultats. Mais un chemin considérable est encore à faire. A la question : Pourquoi s’engager dans l’œcuménisme ? on devrait plutôt répondre que le chemin à parcourir (qui est un pèlerinage) n’est pas encore à son terme. Il reste un bon chemin à faire, c’est pourquoi il est impératif de s’engager dans l’œcuménisme.
